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paHtr aar a, aval 4a la gara aaaa aillçt. 

Le fftrila»lai ayaai fait abaarfav qua la ea«-
•ine lai -Irt i lui l «a b laàaar aaaui, il Ma> 
a l l i a i 

KMhH 
atoal aa l'kai 

«a*, aaara ~aar M Ï M I aa anaaaaat la ratit da 
aaa aorabaUj où la défait, aa anaa maaagaa aaa. 

naat ttaaaar daaa da aaraiMaa 
•BtBùjaeiacal qui laor aarra.1-
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H. MtUetter. eat M tro_*att «v 1* plateforme 
avait et* pr«»J«lo •> « H t par amie d'sa haut di 

L'Ecole de Commerce de Lille 
Nous trouvons dans r/nrrsni.fferirtf. la lettn 

suivante «ne ta tnnjar des élèves da premièn 
ann>e de l'Ecole inpérienre de Liile aorait >dr» 
•te s M. Déroulèdè. Noua hésitons I ta eroirt 
authentique, niais août la reproduisons, cepen-

gltnle qao *ona avex infligea de r 
gouverne ment da honte qna ooat 

Aussitôt, j'ii voula vont envoyai 
l'idmiratioa qa'eurouve pour von 

MÉN tiuaJqaei al 

Vire la France t 

raeleatr pas, par ce* tcM, deelarer que 

mut irai*—teat raanitaalai- (ont* t'estim 
«proutsM poair votra vaillante par

afons, en notre, «ont prouver qna la 
•En n'ait oea encore a «mille » at C~ 

t loi feront défaut. 

. a des élève* da première année i 
l'Ecote supérieure da commerce de Lilli 

Jean FLMI\UT. 
Si rauttwattfcile de Mtto tattre «et confirmé, 

nous publierons les réflexions qn'eile oot 

Le concours de chansons 
Voîct les léiuitais du Concours de chansons 

de la Fêle du tort : 
Chausom* tnrtoiua. — 1er prix : _Y_ren-

taches d'éf tant ch'œitx, par 1. Gaston Letton. 
Se prix ; L'portitii de m'femmc, p*r M. 

Tanche. 
3e prix : L'portrait de m.'bie4f-mère, par 

If. Laluluoe. 
Pasquîlle* 

par M. Gaston LclT 
Pas de 2e prii. 
3a prix : Ifort de l Eglise, pas de salut, par 

V. Duriez. d'Haubourdia. 
Chantons françaises —ter ptiz : Au Paya 

da Hrnuje Ne; par M. Léon Delraottc, de 

Je pria: Mon bien aimé, par M. Ch. Les-
racfa. 

i 
par M. Léon Deirrmlle. da Bava». 

3s prix: Ma hitu-aimie, par M. Camille 
Rclot. 

l'ai de 3e prix. 

«•aja «In G a z que 
des explosion* terribles Urûiet du 

Pétrole qui faut %wttÊ*. Toia moins cher a cause 
des (iroiia réduits et qui donne une iumiore ptui 

e et étoile du Nord. 

LE NORD 
Une Fête Républicaine 

& £jezeimes 
L» Cercle Itfpuàfieain de terennes afait 

organisé hier à cinq heures a. .'estaminet De-
flamlre. plaae de la llé,*ubliqua, une fête réou-
blicalne k laquelle assistait le Conseil r 

Di's cinq heures moine le quart, il était impo»-
lible do tronrer une plhca tant l'afllucnce était 
«ifld<Up>fcte. 

i piàsenlea qui toutes fai

ts conférence, nous remarquoni MM. Atj*che. 
maire de Lezannes, Des moite, adjoint, Deiattre, 

Erésident du Cercle républicain de Uzcnnta, les 
ODS républicains lillois, Foulrm et Thiriez, 

Deamo»!, 0e)erue, Leran, Betronieux, Dupont, 
Verdi>re, Dellandre, Bertoo, OewoiteTille, 
Watrrioot, Durot conseillers municipaux, clc, 
etc. 

Al lowatfon <w* W F a a y a a 
Eu cicellcnta ternies, M. Fanyan présente H. 

cura les tristesses de l'année terrible. 

t n de trt.ta.iitr plu! •érament blea dt ta 

L A C O N F É R E N C E 

de l'aimes ter' plus gais cette triste étocatic 
ribie, parce que ie detoir de 
aergnent est de as faire, même dans lea confé
rence» les éducateurs et les moralistes du peu 
oie Leur devoir est de lui montrer ce que peu1 

l'opinion publique mal dirigée. 
1 Dans cette guerre de 1870. qui s abouti 1 
Metz et k Sedan, je retrouve cette influence d< 

;ue nom 
ne dépasserions pssCharenton. C'est cette même 
opinion oublique qui alors queFerrv 
doter d'une uomirsb.e possession au Toukin, le 
trAitait dédaigneuse/nent de Tonkii 

publique qui nous a empêché 
aller Egypte, alora qu'aujourd'hui toutes 

difficultés avec l'Angleterre proviennent de 
A chnqiiï page de l'Histoire, 

Entrant 
'erence, M 

que la Pru 
ces deux h( 
et Bismarcli 

Va 
dans le ''a ur même de sa con 

France*e lEmuire gris 

qu 

ntelligente 
• deguerr 

après av 

ds Crimée et cTAfri-
et farte, 
et d'Eta 
ir battu 

dirigée par 
, de steitki 
•Aulnr.hea 

Sadows, songeaient k écraser ta France sous li 

Rappela a t lea imt.érieax désirs de l'irnsopa. 
lairc famille de Ntpoléon qui, pour conserver si 
couronne, voulait la guerre, il montre Bis 
marck menteur et faussaire, tronquant U lé 
gendeira dépêche. 

« Pour jouer cette partie, ajonte-t-il, l'Aile1 

magne avait à sa disposition 800.000 houiinei 
d'activé, 400 000 hommes de réserve et de nota

it! opposer que 
XI nommes de 

Notre seule supériorité était dans la poues 
sïon duchasiepot dont la plupart de nos soldats 
ne savaient anime paa sa servir. » 

Après un rapide résumé des premières défai
tes : Frœschtiiler et Snrrebriick, M. Vairon, qui 
va suivre jour par jour les évolutions des armées 
françaises et allemandes sur des graphiques 
merveilleusement dessinés par lui. nous fait un 
saisissant tabieas de Bnxaine, le maréchal traître' 
h sa patrie, qui va sacrifier la France** Meli par 
ambition personnelle et par haine deNaeoJenrr. 

« Ohi-se, tans énergie «t sans moralité, détes
tant Napoléon qni le lui rendait bien depuis ses 
dégradations en Crimée, très populaire en 

l'eut ftibatitué s l'ém
it imposé par l'opinion 

publique. Ambitieux H se rendit compte que 
seule une défaite irréparable en renversant 
l'Empire pourrait lui accorder ce pouvoir auquel 
il aspirait. Anssi tans ses efforts vont-ils tendre 
*• i;-rer larmes et la France ji l'ennemi. > 

ors commenlnnt et soulignant de son élo-
m) ta marche des srmées ennemies que l'on 
nettement évoluer sur le plan, le conféren-
monlre comment du 12 au 18 août, le ma 

recÀsl traître k la patrie s'arrange, par des 

dis que fermée allemande, fa1 

l'acculait à Mets, pour livrer set ÎVU.VWJ non 
h l'ennems. 

Cet exposé clair et •feefi produit une profonde 

t «ne moralité de sa patriotique confé-
M. Vairon montre Bazaine traduit en 

conseil 4a guerre, éehipaant grâce k la protec
tion de ses nauts camarades d'armea k ta peine 
suprême, s'echapuant <h l'Ile Si e-Marguerite cl 
allant finir aa honteuse aie en Espagne dans ta 

xe et la mollesse. 
Il oppose k ces complaisances la rudesse et la 

justice de nos pores de 1702 qui estimant que 

lais, à coté de ces tristesses, dit-il en ter-
nt.Hest des wu*cniis qui consolent et 

réconfortent. A coté ds linaine, U y a eu Gam-
betta. Un homme surgit qui oit k la Pairie • 

Ttl n'es paa morte, tu n'es qua trahie. » 
« H a fait ce que font aujourd'hui les Boera ce 
illant petit peuple qui tient tête à 40 millions 

d'Anglais. Si nous avions en Gambetta au début 
* t la guerre pour nous diriger, pas un allemand 

i serait rentré en France. 
Une tengue ovation est faite k l'era(cor, et les 
is de Vive ta République l Vive Gambetta 1 re

tentissent de tous côtés. 
D i a c o a r a de» M. F a n y a n 

OJS venct d'entendre le très intéreaaant 
conférencier, M. Vairon, dit M. Fanyau ; j'ai la 
certitude d'être votre interprète k tous en re-

ant l'honorable orateur, du grand plaisir 
mus a fait. Tous vous sous souviendrez de 

1810 et da sa triste histoire, mais ce sera pour 
ous comme une leçon de choses, 
Nous devsns tous nous rappeler, en effet, que 

est l'opinion publique qui a causé les désastres 
r hic ! 

S'il y s au un monarque amhitieni et incapa
ble, des généraux traîtres à leur pays, c'est k 
elle qu'il faut nous en prendre. 

'.ron chaunntdaaa notre pays 
liens peut-être aer 

jourd'hui heureusement la situation n'est 
la même qu'en f *70 : Gr;ke k des lois et k 

ta France peut attendre de pied fe 
i il faut que Ions les Fran 

la laawaUrta . a * . * M M » 

i.'.^dT.rTi.TirT!; 

de Lesaoate, serre la main de M. Faayai 
remercie d'avoir bien voulu oréiider cette file 
républicaine. 

Puis il remet k M. Vairon an 
on suoerbe bouquet tricolore 
mêdiiUe. 

Da 1res intéressantes projections représentent 
des villes d'Alsace et des épisodes de bataille 
clôturent avec un bal populaire eette fête des 
aasau r tuastaj qui fsit grand honneur aux or-

l'exemple donné }i 

J- maintiens énarj 

O D. J. 

DOUAI 

•m 
i boulangerie Poirier. «Ile fnt reconduite 

VALENCIENNES 
te paix. — FTt ntrmma tnpnléaat de jnt-

teal. an rempldcement da M tWoiHlvy, 

CAMBRAI 
de Jfoèl. — Dimanche ap 
i la S3i;e de* concerta, 

Noël, ortaniaée pour l«e jeunes élèvi 
i fêi'e'd-
des éco-

L"4 h 900 places réservées 
1 l'os ivre, moyennant un franc par fauteuil, 

ont été prises en quelques heures, M jour même 
de l'ouverture des bureaux. C'est dire le succès 
de fa fête k laquelle assistaient notamment : 
MM. Pau) Bernez, maire et député de Cimorai ; 

•r, sous-préitei ; Copin et Garin, adjointe ; 
ilte, président du tribunal civil i Morean. 

procureur de la Republique, etc. 
M. Follet, doyen honoraire de Ik Faculté de 
edecina, non moins aimable que le regretté 

M. MOT, que M Pierre, directeur de l'enseigne
ment primaire '-
précédentes, avi 

i conte de Ko! 
Ce numéro a été l'un des plus goûtés du pro

gramme. 
Avec sa bonhomie pleine d'humour, M. Folet 
remercié, de façon trè* délicate, les orga 

, lui avait expliqué que, jadis seol 
des jouets et «es friandises aux 

lages, il et ait dereau l'auxiliaire de 
la perte 4e nos malhenreuies pro
trente années, 
ce que devait être ce conte dît par 

J- maintiens énergique ment ta mat et je laisse 
la Crvs* libre de faire la prenve de ce qu'elle a 

Choisissez mieux 
Jourual 4* Caudry 

défsnseura a ou vous noue ferlez croire k 
une naïveté confinent de ni 

CALAIS 

Mort do Main de Sélecmee 
us apprenons 

défunt , 

un vif regrel la mort de 
Douay, maire de Soles-
" légitimement d'i 

dont I 
mgs 
i d i k 

erle laissera 

U heures du matin 

AVESNES 
Une femme grièvement brûlée 

A A l l i N O Y R 
Dimanche, vere onse heures du matin, Mlle 

Leclereq, teinturière, procédait au dégraiaaage 
ne étoffe, quand l'an des récipients 

contenant l'ingrédient dont elle se servait, fit 
explosion, projetant sur elle une énorme gerbe 

Mile Leclereq fnt atteinte k U figure et sor-
~!~ dont .et chairs tombaient par 

encore, ai, 
supportait, elle'n'eût 

elle eut été plus gravement atteinte 
"ilgré les stroe*;s donleurs qu'elle 

*" la présence d'esprit de 
rture en laine qui étei-

Lk blessée,qui souffre énormément,. 

Bsfe 

Déléguée léivWtriaux. — 
cipal a pronédé hier malin k _ 
•M oaiegeés sénatoriaux dont ci-deasoas les 

MM. Courageux, Brouase. adjoinU au Maire 
ireaéar, Feniaine, Detaere, Maseart, Louis 

ternaire, DuUrtre, Saison, Clément, Vanseur. 
Gallet. be-iltera, Tartare. Banni 
Staaaeeo, Manouvrier, Gangtol 
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SVJ> BRISTOL « r irolHS 

Ir » , 1 Ir. « m Ira.» k Caat 
ir aataiaMaa aa. benan.da 
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4 travers l'igamoar 
Un. jeune homme, ami de Boireau, fait ui 

mariage d'argent, il épouse une vieille fille ayea 
largement passé la quarantaine. Hier, il la pré 

- Ma future.'dit-il. 
Boireau, k snn oreille ; 
— Dia plutôt ma passée I 

M. Foiet. 

outre appel 
organisatrice avait fait en 
ncours de l'ihmonie Muni

cipale, de M. Défend, chanteur cambréaien, e! 
de H. Maurûib, larj.igiloque des Folies Ber 

apeciale pour l'ornementation 
de l'estrade, sujet représenté : Martin Martine 
~~ pays noir, dans une floraison merveilleuse, 

milieu de laquelle .'électricité a fait aner-

Fant-il plaider... l'innocence ? 
AuA'oifreaw Journal de Caudry on ne 

moins est-ce ce que 1' 
prétend ! 

Ce Jour 
Victoin 

a oublié le 29 mai 1S38 ce qui suit : 
M [>ron eu tombé à Lille • el 

vec un atftsM achevé il soutient que noua 
immesdi Midi lorsque nous l'accusons d'avoir 
triemuhé bcnjummem » de l'échec de M. 
ronl 
C'est au moins poussser loin la raillerie, car 

OIH ne nou*fer#znascroire, confrère, que voua 
le» brouillé à mon avec la langue française. 
Vous demander au Progrét de a cesser de 

oos traiter en adversaires », et de « vous consi
dérer comme des adeptes de notre formule po-

de plus en plus fort, tout comme chez 
Nicolet ot du train dont vous marchez voua allez 
passer un ds ces joursau socialisme. Il est aettt-
être charitable de voua crier : Cai 

que de vous accorder 
intrare que vous sollicitez — m 
' le premier terme voua blesse, 

bon prince, 

dont, pa 
es reiigi 

gueur — les collections. 
R M. Mnrcrelte-Ledieu n'a pas rencontré 

d'ndversaire plus violent que le Progrès du 
".rtft, al" 

D'u 
i a fail l'honneur de pnblter un compte-rendu 

de la conférence que j'ai faite k Landrecies et 
triomphes parce que, toujanrs d'après li 

Croir, j'aurais 
i joutant q 

s ige ï 

il 7 aurait cependant lieu de 
engager k ne pas étarer votre argamenta-
ïur la Vépfichè et la Croi.r, dont, parait-il, 
gardes religieusement — le met est de ri-

Morerette-'Ledien, 
pas osé rslater cet 

ére.ntemenl ». 
Pour vous voilk une preuve et TJUS poussez 

itre argument ad hominem. 
d n'y a qu'un malheur, cher confrère « répn-

iicain-progressiste, adepte de la formule poli-

l'attuoda d, 
dière et Boarland. fra] 

iode de Wahwr Emda, ftge de 

r,»ye,. 

I. frapesad 
M*. dseha 

ss 
grteda éaarj;ia atetr 

; de dimanche lea d ° a s teadaraai 
et>er en lacs d o n tkà&tre foraii 
ia «f arche-an i B**tit*t. riaterrogt 

s trcomntrnet 

Acre, 
sa calpah 
M Daloffrs, 

qn-eysat f 
i quelqnei 
ri du r 

lemin de fer. il l'avait erovi-
vw tasde naitle, dans la halls 

de la gara, où elle a eie retrotwee lattcte. 
Wel*r a été coudait k M. la proenranr de la 

Républiqsa. qui a donné ordre ds l'êcronsr. 

HAZEBROUCK 

L'incendie de La Gorgue 
, l'incendie qui Comme**. 

a'est déclaré dans I amidonnene gm 
comte a, La Gorguea pu être maîtrisé vers dix' 

On parvint k préserver ta salle des machines 
et pendant toute la ouilet la matinée de lundi 
les ponsaicra continuèrent * a «raser tas dé-

Les dégKs eorrrerts par nue assnranee d> 
«0.000 francs s'élèveat d; 350.000 à 175.000 

DUNKERQUE 
wbite. — Lundi apr*i-o»aa.i 

e D* Ljll< 

t seccbinbe 

[> port d( 

b*t pastaat* la relaréraat aasaitdt «t la 
t a l a p h 

te k use 
- La port de Dankerqae prêtante une 

•JOB t j«r 
M M 

ainat kgarant an grand nomktre. 

rsEg3j& 

aonieaé L..., «abtv 

Lebat qni deuil traverrer le pays 
laissât il voalat aboter da la jeana 
alla résistait il la jeta dmt on w». 

qui la sortirent du faste. i.a guadarmarie 
?rgand. Le* cris de la 

ouvert nne enquêti 

PAS-DE^AI^AIS 
BETHUNE 

lîrnay. — Le e 

ode l'ecolamataraBlle da Lill a lot iropor 

$fl Chanson populaire 
Voici la chanson paloiee qui a obtenu le pre

mier phi au concours de la fête du Rire : 
1/a' nvtsnns«hea aVéU' a a a a e h ' v r a t 
Un d'noa choohont, ia qaeqn'e roupleti bien drôle», 

T e s t aocofdant tra'etle a ses meehaaU rô ai 
1 < [ " . ; ; 

Oo pant l'paaser. e t . . . ch'eat ataatageax : 
Da perixtra^r ave tons aei malices 

Quand on n'a pas d'ehetenx (bit). 
II 

Cane an deux loi, par mot. chez l'homme etptegaa 
. pon" te* fair' raceonichir ; 
«••ne;, six foe ch'ett Le règne, 

faut là ••ioricli.r : 
que I' telle ell' dot i 
lod'-là eh'aai trou vit 

Oatoo on n'a pas d' clieveni (bit}. 

Vans 
a t vo' tonr. china, 

D' graaaiot A' patietacâe 
- exqa-min 

Non, chei 

CONNAISSANCES UTILES 
N e m a a g M aaaa aVabanlUn mmmm 

Le professeur Fichorst, de Zurich, cite i« sa* 
on enfant de doute ans qui est mort le 5 sont 

deraier. U veille do jour où il tombe naateda 
I enfant avait mangé beaoeeop d'oseille coaa-
mone et le médecin qui le soignait ne pat. 
malgré ses questions, attribuer l'antre eavnaeâ 
as maladie. 

Le professeur Fichorst dit qu'on « trente 
mention d'aucun eae de ee genre dans les livrai 
allemands, mais qu'un veiénaaire français este 

trop grande 

Comme 

I' de torche 

' peur qo'oD M U I 
'DUO' mauroear dit 

la d'un tonaieio d'arrocacee. 

•t tout l's isaVaSa d'voriaaebe, 
Intrant dins l'a yeux, lea rindant même heuri 
UiliffentiU. si camir pot' rose canal*. 

unique peintqucayiei d'éevaùr a*n!s 
Quand on n'a pw d'easvenx (bis). 

^ £ R 

Dénuil loU. confiât. 

r da aaiga', de* hronchea 

i pas d' ehstenz (6 

Mail, n' pinaes peint 

Ua fanx cbigmea an 

[ne ch' londem voue > 

odeort ton' M dame. 

st ao>nt scie (il' eh1 l'insbetiate r'eUiu 
Quanù oa s'a put d' chevenx (bit). 

VII 
Tout •ami i . -h .nt chenil' bien vilain' eontum 
Voas v'U dins P m e Ah I I ' P H bieaa ch'ji 
Neaf fot anr dij. vo' cernean c h w e aa rhur 

: Atchi. atchi! 
pant. eaboch 

iv icr 1§00 sont payée dès m a i n t e n a n t chez 

HOEET QXTIÎïT «V t> 
i atsns» tte In **SUY, 9 — BdbfJBAIS 

COMPAGNIE FINANCIER 
Belge-Française 

Société anonyme au capital de J.fcoo ooe f. 

Siège Social 4 Bnuoeliet, (T, rue Neuve 

A G U X C R S t 
• tonbalz- 6. rue de la Oarc. 

On 

, d.'» r 

POIB 

&QÇTasmt ils $ptcîa:Us tt Conçut! 

CoàiMB. 
A r r a a . 3. m e Oatabett*. 
Duakarq i t* . , 11. ra» en Chi-ean 
A a i e « i ua.Mge de la kUnaitsaace. 
A r a s e p t i e r a s , à, ras *•• KMonre. 
La Comv*fnie finemnèn Belpe-Ft 
f par an groare Franco-Belge, trai 

O p e V a t t a n a nV B a a r a e ta romotani 
l l o a a à f a r f a f t — Titre* etmtr 
O l x ^ a t l M w d e K n a s j a c 

Mardi K « 

: g u W ' i u r . rautiaeM 

Nael Wirdarc 
_ _ 1.1 

MtrctlCatiet 

Pan! Pienj, 
«cker (jnntet 

0*rmaina Denyt, rae d'A 

André Beea, rae da C 

Fontenoy, c. Bon* 
ia Ingres, 00 - Yvacm* 
if. rae d'Alger 16d — 
:ole, c Vereni-Lenvren, 
aambetta,fô9— Mari* 

LE CLUB 
des Coquins 

' P a r -A.le3ci.fj BOTTVI.EŒ*, 
DEUXIÈMB PARTIE 

1*3 •'•'• l i o n u a N o u r i r t î 

— Ah ! aa t anus compcnnsi mieux ta titua-
>n... Allons, que chacun retourne k son œu-
eei Vr dévoue... Martin, Il faut que Cantrsl 
ipp.iruenne tout entier, que le marchand de 
r sol coenaramie... C'est par toi que ta dé-
lueuient va commencer... Toi, Saint-Mards, 
i revoeani Aline, lu coiaprendras que tu an 
s ciiiise dis retarda survenue dans nos af-i retarda survenue • 

— Mais loneeoaMaee nneW Taund. Sauta
ient, nous sommes sans aident. 
— l'ernjùo. A ciaq heuree. passez ou envoyez 
i Co.itentleui, voue recevrez ce dont vous avez 

f demanda Taraod. 
On s* tek. 
— Retiraas-noas, nanetann, et I I>HTTF. 
Ayant rssjsxdé l'heure a aa montre, il nresea 

• nsam én-ana naania nt a»aaséa»K 
Geu«,-oi aartlreal aussitèt 

Dean sa «eiture, Satnt-Mards n p i 

— Oh l je te vaudrai ça. . . Je saura 

î.» rotrod Georges Burdio apprenait ta 

solut d'aller au-devi 
ntre lui et aa famille, 

t du café des Champs Itysées, il e 
t Candi pane dioer a 

- ' iree miT 
bligéder 

Attristé par ce qu'il i 

I M I k Cla-

La bonne répondit que, quelques minutes 
avant, elle était montée chez elle et qu'on ne 
fui avait pas répondu... 

— Mademoiselle, ajouta-t-elle, est sortie, 
mais elle va bientôt rentrer... 

Georges fronça le sourcil... Il était tard, ils 
attendirent cependant. Le jeune homme impa
tient ae promenait dans la chambre. Un grand 
quart d'heure s'éconla dans l'attente; inquiet, 
tourmenté, Georges dit : 

— Peut-être Claire s'est-die endormie, st oo 
n l ira pas frappé assez fort... Je vais monter 

alion que Chadi, _, - .- „ _ , „ , .-. 
<A*~u femme.!, m <«««« f™»P\ ' f 

; Lemment a la porte e 
. il frappa 

faite. Si Claire pouvait ,'•(, 
aa Marnât assez met pour oublier m ci 
ne, et a'aat tout pensif qu'il retournait 
L" . , , . . . i, r t . . JJ I Georges revint triilensent en disant. 

5u. cherchait h le rendre plus gai... Mai. ^ { q„>|ie dTvralt s'absenter.. 
•orges était triste éteit-ce de ce qm mena-, „ ~ . , . . .„ 
*t Beelai snj'it voûtait teujour. ceaaiéérsri U aU s'informer près de U v,e.lle servante : 
«ma son père* celle-ci lut dit que tout s était psesé comme 
Georges a-ail ta cœur serré ; il était oportsté d'habitude di 
il répondit k Chadi, qui, ennuyé de ta lé. M Burrtin avait paru contrarié, puis il avait 

Georges" *t comme ne homme qni prend nne décision ; 
as là. il n' .n tien k craindre L." [ - Cent étaMen; maie l'affaire est trop 
i'ai-Chadi iai comme un orea- sérieuse, il faut que je m y trouve k 1 heure. On 

eentimenl.. I lyadumalhe iwd^ratr . ( •*«**• • » » •"»- - Ctaira, tu m excusera. .. Ne 
Ua ateux n.ommes arrivèrea» bientôt. U ser- m attendes pas. 
inte leur annonça que M. Burdia. aiail ra«u 1 El M. Burdîn était parti. Mlle Claire éUil 

une braire pressé*, qa U avait dti sortir aussitôt restée au bureau quelque temps. A fa ferme-
et qu'il avait dit qu'ignorant l'heure de son turc du magasin, elle était encore dans lea 
retour, il priait qu'on l'excusât et qu'on at norean, car s set à eileaja'ea usait remis lea 
FaitenaT* paa pour dîner... ' clefs. 

Cela était tout naturel, et cenasdant Georges , — C'est bien singulier 1 répétait Georges. M. 
,-«* M assena*... fcf-^ 
^ -Ti lnaas Ckadl. k tahte dit a. V Ckadi dit alors : 

— Mata ai mademoiselle «'est pas Ifc, où est 
i femme de chambre*... 
— Elles sont sorties ensemble pour faite use 

i le quartier 

— 'Voici la chose, dit Chadi,elle aéra allée au 
lit) avec ss femme de chambre. Comme on ne 
vait si vous deviez rentrer dîner, elle ne [se 

Cela est bien nossible. dit ta bonne. 
— C'est hien singulier, répéta Georges. 
— Monsieur Georges*, il faut vous mettra k 

tabie... mon dîner ne sers plus bon... 
— Oui t dit familièrement Chadi... monsieur 

Georges, on dit que de commencer, ça fait venir 
les gens. 

— Servez alora, lit Geotges en se mettant à 
table, tout soucieux... On servit ; en mangeant 
le potage, il dit : 

— Bien ae me semble triste comme un cou-

— Voyons, monsieur Georges, vous n'allez sas 

manda Chadi. 
Est-ce que je a 

Peut-être ces gens o 
Non t non I ee 
Mon Dteol m 

fantillagei 
Tout k c 

dïil aoe v 
dant l'oreille, et r 

Ah l ce sont elles, je 

Comme il ae ta rit p u entrer, H w leva poar 
aller au-d'elle et, ouvrant ta porte de la salle k 
manger, U ee trouva en face de li 
chambre. — 

- A bien, Juntiae... où est mi 
- Mail cent es nne te Tiens de dira k Maria, 

madeasoiselle m'avait donné congé jnaqn'k ce 
partie d'ici k deux heuree... e t t a 

- Il se paase ici qttelqme chose d'extreoraV 
ra, etelama Georges... • v n an malhaar.J 

Dieu... fest-ce qne ta 

inrçon traversa ta rae et 

d'une heure, avait vu Claire, par at fe
nêtre, dans sa chambre. 

— Elle était malade, enjourd'hui, iadispnsét. 
eiclarna Georges, et peut-être ta pauvre aaaii 
s'est-elle trouvée mai dans sa charobre... Vite 
Chadi, coara anas le magasin, prends un mer-

— Vous avez raiaon I fit Chadi obéissanL 
La femme de chambre, Justine, prit ont 

Ismpe et précéda les deex hommes, taisant aaa 
ta vieille cuisinière les suivait,toute bouleversée 
eu répétant 

— Aà ' mon Dieu, ta chère enfant, pourvu 
qu'elle ne soit pas malade I 

Arrivé devant ta forte de ta chambre,Georges 
frapae fertemeat aa appelant : 

— Claire I Chaire ! es-tu U ? 
On ae répandit pas , Chadi avait essayé d*in-

trodutre un ereehfft dans ta tsrnrre ; a y réne-
paa.il dft 

- Vite 1 itte T Cnnni, fcte eatrter te mfTtara. 
4 Cnteas, lavninat.ghnnaaaaahannen nananv|W amll é n j 

DOCTEUR MERLIE8 
1 4M. r a a de L.at*nny 

CoatulUtions gratuite* tous 4ee jaura, aeS 
heures k 9 heures, pour autadies générales 
(Estomac, cœur, poumon, etc.) 

Mardis et jeudis, de S heures a quatre hantas, 
consultation! tœeielac de maladie, de la peu 
" syphilitique*. 

Les malades sont prié* de prendre leur orme 

Visite» en tille. - Vaccinalioa* el reraeef-
nations gratuites, le dimanche, de 11 heures 
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Lorsque Claire avait vu ceiui qu'elle aiaaeft te 
chercher moias denuis qu'elle était Tenue vivra 

lez le père Burdm, eile avait cruellemeat 
ulTert. mais elle s'était tue, espérant que te 
une dans l'esneraace •tttnanall l'expressiaa 

de* seniiroeoui qua Georges ressentait ten-

Lorsque, après avoir passé de longues heures 

malheureuse coutume chei les hamraes de 
s'amuser avant lear mariage poar termhatr M 
qu'ils appellent ta vie de garçon. Meta cita étant 
cerlaiae que hwntét te mariage lui aoaaereit te 
coasotauaa inpreme — 
ce4oi qu'elta aimait, < 
belle enfant t 
riant aussitôt i 
Marie. 

car eltanvaétr 
i dam cet espoir, 

grondements de' 

Cent que la paume entant avait ateo saaa 
ffection. elle n'avait famata cenu tas soins ni 
H caresses d'une mère, elle s vait vécu de ta via 
riile de. pauvres isolés, devant presque k te, 
hanté ce qu'elle savait et ce qu'elle était. 
lansasM 

•» le voir, iafannt «an 
« •rtoutiea M hsi permettait paa fWre e u 
émanas, at te aatnta a j u et aannfae kl asnbn a» 

P a t — , «Miea-at, este e ^ a n a ^ a a n a a ? 
en beaaaar. Ae Jnte, sesnaas Anaaaaa aanani 
• n u l s nbai u n atet ; ,h*aaaae 4» aaa% •anésn 

trt.ta.iitr
-A.le3ci.fj
VjUenc.eDi.es

